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En octobre dernier, nous avons vécu des Journées 
Nationales de la Spéléologie assez paradoxales. 
D'un côté, ce fut un véritable succès, avec plus de 
1200 participants, qui semblaient souvent moins « 
consommateurs » et plus intéressés que les années 
précédentes. Environ 160 d’entre eux sont revenus 
pour les activités d'initiation organisées par les 
clubs, ou se sont inscrits directement. Nous avons 
en outre bénéficié d’une météo exceptionnelle et 
d’une excellente couverture médiatique 

De l’autre, nous avons connu une série d'événe- 
ments tragiques peu communs. Il y a eu le long se- 
cours d'Eric Establie en Ardèche, avec la fin drama- 
tique qu'on connaît, et l'accident malheureux de la 
jeune Chloé du Tornacum (notre soutien à tous est 
toujours le bienvenu, n'hésitez pas à la visiter, ou 
déposer un petit mot à la Maison de la spéléo, qui 
transmettra). Sans parler des secours de mineurs 
au Chili, en Équateur ou en Chine... Une véritable série noire d’in- 
cidents rarissimes, pile au moment où nous tentions de casser 
l’image de dangerosité qui nous colle à la peau. 

  

d'exploration, des articles scientifiques, des comptes-rendus 
d'activités et infos diverses, bref il y en aura pour tous les goûts 
Votre Regards a fait des efforts pour moderniser sa forme tout 
en diversifiant son fond, et passera dès l’année prochaine à une 
formule trimestrielle qui, nous l’espérons, rencontrera les at- 
tentes du plus grand nombre, N'hésitez pas à nous faire part de 
vos commentaires ou, mieux encore, nous envoyer vos articles 
pour les prochains numéros ! 

Pourtant, il semble que les gros efforts de communication dé- 
ployés par les spéléos aient permis d'éviter autant que possible 
les amalgames trop rapides, et a force d'explications notre 
image en sort moins déformée que d'habitude. 

Bonne lecture et rendez-vous en 2011, 
Nous aborderons done dans ce Regards certaines questions de Vincent Gerber 
prévention, toujours utiles à rappeler, mais aussi des récits 

  

Nous avons la tristesse d'apprendre le décès de Jean Claude Delaby. S'il n'était plus très visible 
dans nos grands messes depuis quelques années, Jean Claude a été un membre actif et impor- 
tant dans notre communauté spéléo des années 60 à 80. 
l'était né en 1938 et, chimiste, il travaillait à l’ULB. C’est dans la parascolaire d’Ixelles qu’il a 
donné beaucoup d'énergie notamment en fondant le CSARI, club dans lequel il a formé nombre 
de spéléos à qui il manque aujourd’hui. 
Quand l’U.B.S. a rassemblé les trois fédérations existantes, le CSARI alors indépendant s’est 
joint à l'association et Jean Claude est devenu un de nos administrateurs au titre de Vice- 
président de la Régionale de Bruxelles (1985-1991) ; il a ensuite longtemps contribué à faire 
vivre cette Maison de la Spéléo. 
Jean Claude était discret ; caché derrière sa barbe, il était du genre positif et constructif dans 
les nombreux projets administratifs auxquels il a donné son temps. 
J'ajouterai encore qu'il a participé à la création de la CNPSS (Commission nationale de Protec- 
tion des Sites Spéléologiques — aujourd’hui CWEPSS), ce qui en 1971 était un acte précurseur, 
car bien peu alors se préoccupaient de protection ! 

  

Mais avant ces responsabilités plutôt administratives, Jean Claude était d’abord spéléologue : il a plongé le siphon terminal à 
-500 dans l’Anou Boussouil (Djurdjura, Algérie) qui a été pendant un temps le gouffre le plus profond d'Afrique ; il a aussi par- 
ticipé à pas mal d’explorations en Italie dans les années ’70 (en Sardaigne et en Ligurie). 
Et chez nous, il a été dans la première génération de Moniteurs ADEPS et a encadré nombre de stages et autre parcours aériens 
comme Berdorf qui a été notre terrain de jeu avant nos actuelles carrières. 

   
Nous partageons la peine de Serge, Sophie, Lucie et Zoé et leur exprimons nos pensées d’amitiés. 

L'UBS et ses membres.     
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Essais de traçage sur le système karstique du Chantoir 
de la Laide Fosse (Hamerenne, commune de Rochefort) 

Isabelle Bonniver, Gaëtan Rochez, Pierre De Vroey & Vincent Hallet (FUNDP-Département de géologie) 
  

Introduction 

La doline de la Laide Fosse, localisée à 
Hamerenne (commune de Rochefort), 
est située au coeur du Parc de Lesse et 
Lhomme. Elle se situe sur le plateau 
d'Hamerenne, principalement calcaire, 
bordé au Nord et Nord-Ouest par la 
Lhomme, au Sud-Ouest par la Lesse et au 
Sud par le ruisseau de la Planche (Fig. 1). 

La Laide Fosse est un chantoir alimenté 
par intermittence par un petit ruisseau 
constitué des eaux de drainage des prai- 
ries, localisées en amont, progressive- 

ment engorgées lors d'épisodes pluvieux 
prolongés. 

Elle constitue l'entrée d'un réseau kars- 
tique de 800 mètres de développement 
au fond duquel s'écoule un ruisseau sou- 
terrain permanent qui peut être suivi sur 
une dizaine de mètres (SSW, 1982). Des 
travaux antérieurs ont permis la mise 
en évidence de plusieurs regards sur des 
écoulements souterrains. || pourrait 
s'agir du prolongement aval du ruisseau 
permanent. Les sites éventuels de résur- 
gence sont (Delbrouck, 1974 ; SSW, 1982) 
(Fig. 1) : 
e la Fontaine Saint-Martin, petite fon- 

taine permanente localisée au pied du 

versant du Plateau de Hamerenne, ap- 
partenant au bassin versant de la Lesse 
et qui constitue la source du ruisseau 
de la Planche ; 
la Résurgence du Rond-Tienne, petite 
émergence d'eau localisée 
au pied du versant Nord- 
Ouest de la butte témoin du 
Rond-Tienne et appartenant 
au bassin versant de la 
Lhomme ; 

e les Résurgences d’éprave 
(rives gauche et droite de 
la Lhomme),  principale- 
ment constituées des eaux 
de la Wamme, de la Lhomme 
et des eaux de drainage des 
calcaires givétiens (Delb- 
rouck, 1971 ; 1974). 

Afin d'identifier le(s) site(s) 
où résurgent effectivement 
les eaux du système karstique 
de la Laide Fosse, deux essais 

de traçage ont été réalisés au 
mois de février 2009. 

Fig. 1: Localisation du chantoir de la Laide Fosse et des sites de résurgence potentiels. 

Contexte géologique 

La structure géologique principale af- 
fectant le substratum du plateau 
d’Hamerenne est l'anticlinal de Sainte- 
Odile (Fig. 2). Cet anticlinal, ennoyé vers 
l'Ouest, présente une structure relative- 
ment simple dans sa partie ouest (pli 
droit) et se complexifie progressivement 
vers l'Est. (Delvaux de Fenffe, 1985). 

Son coeur est constitué de formations 
eifeliennes composées principalement de 
schistes, calcschistes et de niveaux réci- 
faux calcaires. La partie sommitale des 
formations eifeliennes est composée de 
niveaux de grès surmontés de calcaires. 

Ses flancs sont constitués de formations 
givetiennes et frasniennes. Les dépôts 
givetiens, correspondant aux formations     

Fig. 2: Contexte géologique du système de la Laide Fosse d'après les travaux de D.Delvaux de Fenffe (1985) 
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de Charlemont et de Fromelennes, sont 
des calcaires francs hormis la base de 
Fromelennes qui est très argileuse. (Del- 
vaux de Fenffe, 1985). Ces deux unités 
géologiques sont actuellement divisées 
en 4 formations géologiques : les forma- 
tions de Trois-Fontaines, Terres d'Haurs, 
Mont d'Haurs et Fromelennes (Fig.3) 
(Bultynck et Dejonghe, 2001). 
C'est dans ces formations que les grands 
systèmes karstiques de la région se sont 
développés. Dans la zone étudiée, les 
dépôts frasniens sont principalement 
schisteux. 
Le flanc sud de l’anticlinal de S*-Odile 
est entaillé par une faille normale longi- 
tudinale, la faille de Lamsoul, connue sur 
27 km de long et de rejet atteignant 100 à 
200 m dans la terminaison périanticlinale 
(Delvaux de Fenffe, 1985). 

La Laide Fosse est localisée au contact 
entre les niveaux gréseux et calcaires du 
sommet de l'Eifelien. 

La Fontaine Saint-Martin est située au 
sud de la Laide Fosse, au contact entre les 
calcaires givetiens et les schistes fras- 
niens. Sur base du contexte géologique, 
une connexion hydrologique entre ces 
deux phénomènes karstiques, bien qu'ils 
soient les moins distants (750 mètres), 
semble peu probable. Cela laisserait en 
effet sous-entendre non seulement un 
écoulement souterrain perpendiculaire 
à la direction des couches géologiques 
(moindre perméabilité du milieu) mais 
aussi la traversée de la base argileuse de 
la formation de Fromelennes (Fig. 2) qui, 
a priori, devrait plutôt jouer un rôle de 
barrière hydrogéologique peu perméable. 

Une connexion hydrologique 
avec les résurgences du 
Rond-Tienne et/ou d’Éprave 
localisées à l'Ouest de la 
Laide Fosse paraît plus prob- 
able. L'écoulement souterrain 
s'effectuerait selon la direc- 
tion des couches géologiques, 
la perméabilité du milieu étant 
accrue par la présence des 
joints de stratification mais 
également par l'ensemble de 
fractures dues à la faille lon- 
gitudinale de Lamsoul et à 
l'anticlinal de S*-Odile. Qui 
plus est, la Lhomme à Éprave 
constitue l’exutoire princi- 
pal des nappes d’eau souter- 
raines contenues dans les for- 
mations calcaires des flancs 
de cet anticlinal. Notons fi- 
nalement que les résurgences 
du Rond-Tienne et d’Éprave 
sont localisées de part et 
d'autre de la base argileuse 
peu perméable des calcaires 
de Fromelennes (Fig. 2). Li 
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Fig. 3: Découpe lithostratigraphique du Givetien 
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Tableau 1: Mesures de conductivité électrique 

   
   

  

Lame d'eau précipitée en février 2009 enregistrée à 
Han-sur-Lesse:55 mm dont 91 % avantinjection 

Lame d'eauprécipitée en février 2009 enregistrée à 
Rochefort: 60 mm dont93 % avant infection 

Im Précipitations enregistrées à la station IRM de Han-sur-Lesse 

  

— Courbe de restitution du naphtionate à la Résurgence du Rond Tienne 
— Courbe de restitution de l'uranine à la Résurgence du Rond Tienne 

Injection de 3 
au Chantoir de 

  

—— Evolution du débit de la Résurgence du Rond Tienne 
durant la restitution du naphtionate 

—— Evolution du débit de la Résurgence du Rond Tienne 
durant la restitution de l'uranine 
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Fig. 4: Contexte hydrologique des essais de traçage des 19 et 23 février 2009 
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position amont de la résurgence du Rond- 
Tienne par rapport à cette particularité 
lithologique en fait la candidate idéale 
en tant que site de résurgence potentiel 
des eaux en provenance du chantoir de la 
Laide Fosse. 

Description des essais de traçage 

Deux essais de traçage ont été réalisés 
les 19 et 23 février 2009, dans des condi- 

PT 0 tions hydrogéologiques légèrement dif- 
Pr férentes (Fig. 4). La lame d'eau précipi- 

tée durant la première partie du mois de 
février (50 à 56 mm) a permis l'activation 

me du chantoir de la Laide Fosse. Les faibles 
OC e ARE précipitations de la fin du mois ont per- 
WRonine mis l'enregistrement d'une diminution 

progressive du débit. Le débit du ruisseau 
superficiel se perdant au Chantoir de la 
Laide Fosse, mesuré par empotement, 

était respectivement de 2 l/sec et 0.4 [/ 
sec les 19 et 23 février 2009 

L'injection de traceur (3,1 kg de 
naphtionate et 20 g d'uranine) a été ef- 
fectuée dans larivière superficielle, juste 
à l'amont du point de perte (Fig. 5). 

PTT La Fontaine Saint-Martin était équipée 
RondTienne d'un échantillonneur automatique Isco 

- (Fig. 3). Les résurgences du Rond-Tienne 
et d’Éprave étaient équipées d'un fluo- 
rimètre de terrain FL30 (Fig. 6) (Schnegg 
& Doerflinger, 2000). 

Autre 

Terrain 

La résurgence du Rond-Tienne était équi- 
pée d'une station de jaugeage de manière 
à enregistrer l'évolution du débit durant 
la période de restitution. Les conditions 
techniques et hydrologiques du mo- 

ment ont rendu impossibles les mesures 
de débit à la résurgence d'Éprave et à la 
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Fig. 6: Fluorimètre de terrain - Re : 
- Fontaine Saint-Martin. 

Résultats des essais de traçage 
1100 +70 (Courbe de roatiuion du Naphtionats ] Li 
dc Coubede restutonderuranine | La mt on du traceur a Se en- 

Dm atetmtmmemmnanennr Lo fitrée à la résurgence du Rond 
Baù Débide la résurgence du Rond Tienne durant restution de Furanine Œ diènne tandis duiQueun Sienu 

2 n'a été détecté aux autres sites 
800 _ s 2 d'échantillonnage. 

700 5 à 
& ü & Pour des débits de 2 [/sec et 0,4 1/ 

Ê 600 $ sec à la Laide Fosse, le débit moyen 
£ $ à la résurgence du Rond-Tienne 
Æ 50 £ ; 

É. 30 est respectivement de l’ordre de 
Ê 400 £ 67 l/sec et 36 l/sec (Figs 4 et 7). 

2 æ Ces différences de débit consi- 
300 : dérables, couplées à des mesures 
200 & de conductivité électrique de Ë 

È 10 8 l'eau (Tableau 1) indiquent que 5 
100 N le système karstique « Laide 5 : E 

0 : d Fosse - Rond Tienne » draine ; 

0 5 10 15 20 25 30 35 40 45 60 55 60 65 70 75 80 85 non seulement les eaux en pro- 

  

venance de la Laide Fosse mais 
aussi une partie de la nappe d’eau 

ssdiéord ne souterraine des calcaires give- 
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La) détectée détectée 

ee) Taux de restitution (%) 
[_80 _[ 7 
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Chantoir me | ga se 
de ta Laidel Restilution du traceur tee 

Uranne | 20 | Fosse | 04 Non | Détectée | N°7 10 |2325 3 m, | 4 [tee 
Perte détectée détectée | après 90h 

acte) Taux de restiution (6) A \d'échatilonnagel [5 T7 | ®       
  

Tableau 2 

Les résultats des deux traçages sont 
synthétisés dans le tableau 2. Selon les 
conditions de débit, les temps d'arrivées 
premières sont de 10 h et 19 h, ce qui 
correspond à des vitesses maximales 
d'écoulement de 149 m/h et 79 m/h. Les 
temps modaux (temps au pic de con- 
centration) sont de 13 h et 23,25 h, ce 
qui correspond à des vitesses modales 
de 115 m/h et 64 m/h pour des concen- 
trations modales de 1011 ppb/kg injecté 
et 33 ppb/kg injecté. Ces gammes de vi- 
tesse sont caractéristiques d'un système 
de type conduit karstique. Qui plus est, 
la morphologie des courbes de restitu- 
tion (Fig. 7), étroites et relativement sy- 
métriques, témoigne d'un processus de 
transport dominé par l'advection, ce qui 
renforce cette interprétation. 
La courbe de restitution de l’uranine, 
obtenue dans les conditions de moindre 
débit, présente une concentration mo- 
dale nettement inférieure à la courbe de 
restitution du naphtionate et est plus 

affectée par des effets de retard (dissy- 

aractéristiques et des résultats de   

métrie plus nette de la branche descen- 
dante de la courbe de restitution et pas 
de retour dans des conditions de bruit de 
fond similaires aux conditions avant in- 
jection). Ces particularités peuvent être 
expliquées par une intensification des 
interactions avec la nappe souterraine 
lorsque le débit diminue. Ces échanges 
< drain - nappe » plus marqués induisent 
une dilution plus importante et une resti- 
tution du traceur à faible concentration 
etretardée. Après 71 h d'échantillonnage, 
la restitution semble toujours en cours. 
Les taux de restitution du naphtionate et 
de l'uranine sont respectivement de 80 % 
et de 50 %. 

Conclusion 

Les eaux du système karstique de la Laide 
Fosse résurgent à la résurgence du Rond- 
Tienne à Éprave. Les taux de restitution 
élevés (80 % et 50 %) indiquent qu'il 
s'agit de leur principal exutoire. La con- 
nexion entre la Laide Fosse et la résur- 

  

essais de traçage 

gence du Rond-Tienne est établie via un 
système de type « conduit karstique » à 
haute transmissivité drainant partielle- 
ment la nappe d'eau contenue dans les 
calcaires givetiens, le niveau de base ré- 
gional pour cette nappe étant imposé par 
le niveau de la Lomme à Éprave 

Cette interprétation est basée sur les ob- 
servations suivantes : 
e  Desdifférences de débitconsidérables 

entre la perte de la Laide Fosse (0,4 1/ 
sec et 2,0 l/sec) et la résurgence du 
Rond Tienne (36 I/sec et 67 l/sec) ; 

e Un contraste significatif de la conduc- 

thité électrique à la perte (190 uSm/ 
cm) et à la résurgence (510 uSm/ 
em) qui témoigne d'un apport 
d'eau souterraine important ; 

Des vitesses d'écoulement maximales 
(79 à 149 m/h) et modales (64 à 
115 m/h) élevées ; 

e Une morphologie de courbe de resti- 
tution (étroite et symétrique) reflé- 
tant un processus de transport domi- 
né par l'advection. 

L'évolution de la morphologie des courbes 
de restitution avec une décroissance du 
débit laisse supposer une augmentation 
progressive des interactions « conduit 
karstique - nappe » en cas de diminution 
des volumes d'eau transitant par le drain. 
Un complément d'information basé sur un 
suivi piézométrique de la nappe des cal- 
caires givetiens et un suivi limnimétrique 
de la Lhomme et de la résurgence du Rond 
Tienne conforterait ces interprétations. 

Fig. 8: Fontaine Saint Martin équipée d'un 
échantillonneur automatique. Photo: FUNDP
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Lexique 

+ Mesure de débit par empotement : mé- 
thode qui consiste à mesurer en combien 
de temps (secondes) un réservoir de vo- 
lume connu (par exemple un seau de 10 
litres) est rempli par l'écoulement. 

+ Échantillonneur : appareil de ter- 
rain permettant de prélever jusqu'à 
24 échantillons d’eau selon un pas de 
temps prédéfini. 

+ Huorimètre : appareil de terrain per- 
mettant de mesurer en continu la con- 
centration de 3 traceurs (Uranine, Rho- 
damine B, Naphtionate) dans l’eau. Il 
mesure également la turbidité, la tem- 
pérature et la conductivité de l’eau. 

+ Station de jaugeage : station de 
mesure de débit. 

+ Conductivité électrique : la conducti- 
vité électrique traduit la capacité d'une 
solution aqueuse à conduire le courant 
électrique. C’est une indication de la sa- 
linité de l’eau. L'unité de mesure com- 
munément utilisée est le Siemens par cm 
(S/cm). Une eau de surface (non pol- 
luée) aura souvent une plus faible con- 
ductivité qu'une eau souterraine plus 
minéralisée. 

+ Concentration modale : correspond à 
la concentration maximale du traceur 
au point de prélèvement. 

  

  

+ Temps modal : correspond à la durée 
entre le temps d'injection du traceur et 
celui de sa restitution à la concentration 
maximale. 

+ Vitesse modale : correspond à la dis- 
tance entre un point d'injection et un 
point de prélèvement divisé par le temps 
modal. 

+ ppb : Unité de concentration équiva- 
lant à une part par milliard soit 1 pg de 
soluté (traceur) par kg de solvant (eau). 
La masse volumique de l'eau étant de 
Ikg/litre, une concentration en traceur 
de 1 ppb correspond à 1 yg (10-9 g) de 
traceur par litre d'eau 

+ ppb/kg : ll est fréquent de diviser 
la concentration de traceur restituée 
(ppb) par la masse de traceur injectée 
(kg) de manière à pouvoir confronter les 
résultats de plusieurs essais de traçage. 

+ Système de type " conduit karstique " : 
circulation d’eau souterraine dans un 
système de fissures suffisamment larges; 
l’écoulement devient dés lors similaire à 
un écoulement de surface. 

+ Processus de transport dominé par 
l'advection : l’advection est le déplace- 
ment d'une substance dissoute en- 
traînée par l’écoulement de l’eau. 

  

+ Effet de retard : processus de stock- 
age — déstockage momentané du tra- 
ceur dans des hétérogénéités du milieu 
souterrain (notamment dans des zones 
d'eau immobile) ou suite à des phé- 
nomènes d'adsorption-désorption du 
traceur sur des sédiments argileux. Ce 
processus se marque par une dissymé- 

trie de la courbe de restitution (lente 
décroissance des concentrations). 

+ Bruit de fond : concentration de l’eau 
en traceur à l’état naturel (avant injec- 
tion). 

+ Taux de restitution pourcent- 
age du traceur récupéré au site 
d’échantillonnage. 

+ Transmissivité : paramètre hydro- 
géologique qui définit la facilité avec 
laquelle les eaux souterraines s’écoulent 
dans un aquifère d'épaisseur donnée. 

+ Suivi piézométrique : suivi des fluctua- 
tions du niveau des nappes phréatiques. 

+ Suivi limnimétrique : suivi de la hauteur 
d’eau d’une rivière permettant d'estimer 
son débit.     
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Résurgence du Ry d'Herwagne, l’explo de l’Henry 
N 50.112723 E 5.215457° (WGS84) 

  

Automne 2008. Ayant entendu parler de 
cette résurgence à plusieurs reprises, je 
me renseigne quant à sa localisation et 
décide d’aller y faire un tour. C’est après 
une longue conversation dans l’arrière- 
cuisine d’un gîte bien connu de la petite 

bourgade de Han-sur-Lesse que je me 
mets en tête de tenter d’en poursuivre 
l'exploration et d'en relever la topogra- 
phie, à la mémoire d’Étienne Henry. 

Le Vallon d’Enfaule 

Situé au sud-ouest du massif de Boine, 
dernier affluent de la Lesse avant le gouf- 
fre de Belvaux, ce vallon offre un système 
karstique complexe et méconnu. De nom- 
breuses pertes et émergences ponctuent 
le tracé de cette vallée « sèche ». Les 
eaux du système rejoignent la Lesse de 
manière diffuse en amont du gouffre. Au- 

cun traçage n’a été réalisé. 

Les phénomènes spéléologiquement inté- 
ressants du secteur sont les suivants : 
© Citons d’abord le trou des Zioins de 

Fallay, situé en bord de Lesse, qui est 
supposé être une résurgence fossile 
du système, au vu de ses caractéris- 
tiques. 

e Ensuite, le chantoir de Bure, situé à 
2 km de distance et 70 m plus haut 
que la résurgence, supposé être la 
perte principale du système. 

e Citons également une entrée de 
grotte fossile se présentant sous 
forme d’une conduite forcée de 1,5 
mètre de diamètre pour 6 de pro- 
fondeur. Située à mi-distance sur 
l'alignement perte/résurgence, 
cette cavité a fait l'objet de lourds 
travaux de désobstruction par les 
spéléos de « La Calestienne » entre 
1994 et 2001 (désobstruction qui 

Fig 1: panorama du vallon d'Enfaule 

Nicolas Hecq (ESS) 

n'attend que quelques courageux 
pour reprendre de plus belle) 

© Enfin, il y a larésurgence du Ry d’Her- 
wagne, dont les eaux sourdent entre 
deux blocs dans le thalweg gauche 
du vallon et au beau milieu de celui- 
ci. Les eaux de cette source génèrent 
un important ruisseau qui, en éti- 
age, se perd en son lit une centaine 
de mètres seulement après avoir vu 
le jour. En crue, le Ry d’Herwagne re- 
prend son cours aérien pour se jeter 
dans la Lesse 500m en aval. 

L'histoire des "Etienne" 

C'est en 1970 que les premières plon- 
gées dans la résurgence sont tentées par 
Étienne Lemaire et ses compagnons du 
G.A.S. Après désobstruction de l’entrée, 
ils découvrent une salle noyée sans issue 
et en restent là. 

En 1994, David Gueulette et Étienne Henry 
attaquent l'exploration du système par le 
chantoir de Bure. Cette cavité pénétrable 
sur +-120m fait l’objet de toute leur at- 
tention ; ils franchissent trois siphons 
vers l’amont, cela continue mais c’est 
laval qui les intrigue le plus. En 1999, ils 
sont déjà bien loin, l’explo devient de plus 
en plus difficile et ils s'arrêtent sur une 
étroiture à -20 dans un quatrième siphon 
boueux. 

C'est ainsi qu’au mois d'août, ils décident 
de tenter leur chance du coté de la résur- 
gence : 

< Si le ruisseau se montre récalcitrant 
par devant, on le prendra par derrière ! 
Comment vaincre le monstre ? Défon- 
cer l'étroiture, pomper la salle, et la 

torcher à sec, c'est clair ! 
Afin de renforcer l’équipe, David a eu 

Photo: N. Hecq 

  

la bonne idée de faire appel au ROGER 
TEAM, une équipe de gros bras au ma- 
tériel sophistiqué (masses et barre à 
mine), amateurs de mauvaises blagues 

et de bonnes trappistes. On a pompé 
pendant 6 heures, pour faire baisser 
le niveau de l’eau de... 90 cm. Autant 
dire que ce n’était vraiment pas assez. 
À la fin on s’est relayés pendant une 
bonne heure, à la barre à mine et à la 
masse, afin d'élargir l'étroiture sous 

l'eau. Elle est véritablement pulvé- 
risée. On peut maintenant y passer à 
l'aise. bouteilles aux cotés. > 

(Étienne Henry) 

  

Fig 2: Étienne prêt pour la point: 
Photo: D. Gueulette 

Le manque de débit en cette saison et 
l’eau rarement claire ne les aideront pas. 
Mais, après plusieurs plongées, David finit 
par trouver un passage entre les blocs qui 
le mènera dans une cloche de belles di- 
mensions. || trouvera également le trou 
d’où vient l'eau, au fond de celle-ci. 
Étienne poursuivra ensuite l'exploration 
et s'arrêtera à 135m de l’entrée et à 16m 
de profondeur. 

La disparition en siphon d’Étienne en 2001 
marquera l'arrêt de ces explorations mais 
également l'arrêt de la plongée pour plu- 
sieurs autres spéléos Belges. 

 



La topo puis l’explo 

En 2008, mes incursions dans la résur- 
gence furent assez cocasses. La balade 
commence par cette salle pleine de blocs 
et basse de plafond. Le courant est im- 
perceptible et la touille se soulève ra- 
pidement. Tout au fond de la grande 
cloche située à une vingtaine de mètres 
de l'entrée, le fil semble partir dans un 
petit trou entouré de blocs pas trop bien 
fixés. En m’y engageant, je me rappelle 
soudain que je suis en Belgique, ça coince 
un peu mais c'est normal, il suffit de re- 

pousser un peu les blocs génants. 

Là-dessous, une large galerie (1,5 x 1,5m) 
remonte jusqu'à -5 pour redescendre de 
plus belle en interstrate. Et ça remonte... 
puis redescend encore jusqu’au point bas 
à -26. Le parcours est varié et très plai- 
sant. Ce point bas est marqué par une sal- 
le circulaire, dont la suite est une galerie 
remontante vers l'Est précédée d’un court 
laminoir. Je poursuis la progression dans 

cette galerie, dont le fond est de plus en 
plus jonché de blocs et m'arrête au bout 
du fil d'Ariane installé par Étienne. Au- 
delà, derrière un gros bloc, j'aperçois 
un grand trou noir. La galerie continue ! 

Mais j'ai atteint la limite de mes réserves 
d'air. 

Dès le lendemain, j'y retourne, très mo- 
tivé. Palmage plein gaz jusqu'au termi- 
nus, où j'amarre l'extrémité des 200m de 
fil que contient mon dévidoir. Le passage 
entre le bloc et la paroi est délicat et 3 
où 4m plus loin, oh, surprise, il y a des 
blocs partout et plus de passage. Mon 

   

   

        

   

    

  

vasque d'entrée 

Résurgence du Ry d'Herwagne 
N50.112273 E 5.215457 (WGS84) 

Développement: 135 m - Profondeur: -26 m 

o 30m 
a ———_—_———— 

Topographie : Nicolas Hecq 2010 

inexpérience m'enseigne à cet instant 
que j'avais certainement moins de 3m de 
visibilité la veille. La touille descend tel- 
lement vite des blocs que je n’ai pas le 
temps de voir ce qu'il y a au-dessus de 

moi. 

En 2010, le lendemain des Rendez-vous 
de l’Explo, nous y retournons avec Michel. 
Cette fois, la priorité est mise sur la to- 
pographie. Trois plongées seront néces- 
saires pour torcher cette topo, les rele- 
vés sont difficiles et l'anticipation est 
de mise, la visibilité s’annulant souvent 
avant la fin de la prise de mesures. Nous 
profitons de ces plongées pour examiner 
le point bas où nous espérions trouver un 
départ. La trémie terminale est également 
revue à plusieurs reprises mais l’espoir de 
la franchir s’amenuise à chaque plongée. 
De plus, certains blocs qui la constitu- 
ent ont tendance à être quelque peu mo- 
biles, ce qui n’est pas bon pour le moral. 
Lors de ma dernière plongée, une fouille 
approfondie au-delà d’une étroiture en 
plafond m’oblige à 
conclure que cette 
trémie est rigou- 
reusement (bel et 
bien) impénétrable. 
Dommage. 

Et ensuite ? 

Cette belle résur- 
gence  qu’Étienne 
Henry a explorée 
défend bien ses se- 
crets et ne les livre- 
ra probablement ja- 

  

Coupe développée 

mais. Cependant, les autres phénomènes 
karstiques du vallon  mériteraient 
l'attention d’une équipe motivée ; le fond 
du chantoir de Bure devrait être revu, 
chose impossible pour un plongeur seul. 
Enfin, un traçage nous en dirait peut être 
plus sur le potentiel spéléologique de la 
colline bordant la rive gauche du Vallon 
d’Enfaule. 
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Fig. 3: La vasque d'entrée. - Photo: J-C London 
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Les débuts de la Spéléologie en Belgique 
Jean-Marc Mattlet & Jean-Marie Hubart (+) (Les Chercheurs de la Wallonie) 

  

Ce qui suit a été écrit pour constituer 
un exposé dans le cadre de la session 
< Histoire de la spéléologie > pendant le 
Congrès Vercors 2008 ; le texte de base 
est de la plume de Jean-Marie Hubart, 
composé pour le centenaire des Cher- 
cheurs de la Wallonie en 2007. Vous verrez 
que l’histoire des Chercheurs se confond 
quelque peu avec les débuts de la struc- 
turation de la spéléologie en Belgique; 
nous avons remanié ce texte pour élargir 
le paint de vue selon le thème de Vercors 

2008. “ 

Je pense utile de publier cet historique 
d’un passé déjà si lointain pour la plupart 
de nos membres ; c’est en même temps un 
hommage à ce Chercheur si discret ! 

  

Avant-propos 

La belle aventure de la Spéléologie sci- 
entifique débuta en Wallonie au cours du 
XIE siècle, alors que la Belgique faisait 
encore partie des Pays-Bas. Très peu de 
visiteurs fréquentaient les grottes et les 
plus marquants ont pris la peine de con- 
signer leurs recherches, leurs impressions 

par écrit. 

Nous pouvons considérer cinq ouvrages 
comme fondateurs et marquant cet in- 
térêt tout neuf pour le milieu souterrain : 
le premier décrit en 1821 les principales 
grottes connues à l’époque mais, comme 
son titre l'indique, celles-ci ne sont en- 
core que des curiosités : « Notice des- 
criptives et historiques des principaux 
châteaux, grottes et mausolées de la Bel- 
gique, et des batailles qui y ont eu lieu »!. 

Les suivants sont plus centrés ; à cette 
époque, la grotte de Han et celle de Re- 
mouchamps sont les deux plus impor- 
tantes connues et les touristes commen- 
cent à se déplacer pour les visiter?. 

Le cinquième livre mérite d’être plus 
longuement présenté : en 1829, le Docteur 

1. par Charlé de lyberchamps (1821). 
2. Relation d'un voyage fait à la grotte de 
Han par J Kick & À Quetelet (1822), lue à 
l’Académie des Sciences. Description pit- 
toresque de la grotte de Han par Joseph Alle- 
weireldt (1830), Description de la grotte de 
Remouchamps par M, Schals (1832). 

P.-C. Schmerling visitant des 
patients à Chokier (Flémalle, 
près de Liège) fut intrigué 
par des enfants qui jouaient 
avec de curieux ossements 
provenant de grottes voi- 
sines. Il entreprit alors la 
fouille d'une quarantaine 
de grottes de la région, met- 
tant au jour des associations 
d'objets qui l'intriguent : osse- 
ments d'espèces disparues, silex taillés 
et restes humains cohabitaient dans une 
même couche. En 1833, à une époque où 
la pensée de Cuvier était souveraine (il 
n’acceptait pas la théorie de l’évolution), 
où l’on croyait que l’homme était apparu 
4.000 ans avant notre ère Ÿ, il lui fallut 
un courage peu commun pour publier les 
deux volumes de ses « Recherches sur les 
ossements fossiles découverts dans les 
cavernes de la Province de Liège ». 

14 

Il osa y proclamer la contemporanéité 
des ossements humains et des ossements 
d'animaux disparus qui y étaient asso- 
ciés. Il eut surtout le génie de compren- 
dre que les silex qu'il exhumait avaient 
été taillés par l’homme pour en faire des 
outils. 

Ceci, quelque 14 ans avant que Boucher 
de Perthes ne publie le premier volume 
des « Antiquités celtiques et antédiluvi- 
ennes » et 26 ans avant « L'origine des 
espèces » de Darwin. 

Nous pouvons considérer le Dr Schmerling 
comme l’un des précurseurs de la science 
archéologique qui allait naître à la fin du 
XIXè siècle. À titre anecdotique, Schmer- 
ling découvrit les restes d'un crâne hu- 
main dans la 22" Grotte d'Engis (actuel- 
lement Engis 2). Un bon siècle plus tard, 
ces restes furent attribués à l'Homme 
de Neandertal. Ainsi, l'Homme de Nean- 
dertal (1856) aurait pu être « l'Homme 
d'Engis » dès 1830 ! Les découvertes de 
Schmerling eurent évidemment et indi- 
rectement des retombées importantes. 
Ainsi, le célèbre géologue anglais Sir 
Charles Lyell (ami de Darwin) vint-il sur 
place pour vérifier le bien-fondé des 
découvertes de Schmerling, notamment 
dans une grotte toute proche qui porte 
désormais le nom de « Grotte Lyell ». 

3. À l'époque, l'école était essentiellement 
organisée par l'église catholique qui ensei- 
gnait que le monde avait été créé par Dieu- 
cfr la Bible. 

      

Les prémisses 

À partir des années 1860, 
plusieurs scientifiques 
s'intéressent aux grottes de 
façon régulière : Édouard 
Dupont fouille de nom- 
breuses cavernes dans le 

cadre d'une mission gouver- 
nementale * ; Martel fait plu- 

sieurs voyages chez nous, explore 
le Trou d'Haquin quelques années après 
sa découverte en 1888 et collabore avec 
le géologue belge Ernest Van Den Broeck. 
Ensemble, avec Edmond Rahir, ils vont 

publier en 1910 la bible spéléologique 
belge : « Les cavernes et les rivières sou- 
terraines de la Belgique ». 

Ici, il n’était déjà plus seulement ques- 
tion de confiner les grottes dans un cadre 
strictement paléontologique et préhisto- 
rique, mais la spéléologie belge prenait 
naissance et s'ouvrait à la géologie, à 
l’hydrologie et à bien d’autres disci- 
plines ; les cavités les plus visibles sont 
explorées et visitées assez régulièrement. 
C'est encore le fait d’individuels, il n’y 

a pas de structure alors qu’en France, 
Martel a fondé la Société de Spéléologie 
en 1895. Parmi ces explorateurs, il n’y a 

pas que des scientifiques : plusieurs cher- 
cheurs très érudits, tout aussi doués et 
aventureux mais moins diplômés, effec- 
tuaient des recherches étonnantes dans 
la région de Seraing. 

Ils furent nombreux et nous ne pouvons 
tous les citer ici. L'un d'eux toutefois, €. 
Doudou, peut être considéré comme un 
véritable « leader » pour son époque 
et on peut considérer qu'un groupe 
d'amateurs passionnés s'était constitué 
à la fin du XIX° siècle. Ils furent notam- 
ment sollicités pour recevoir et guider 
sur place l’illustre E.-A Martel en 1902 
ou 1903. Cette visite se passa assez 
mal : Martel fut invité à visiter un gouf- 
fre exploré depuis peu à Ramioul, gouffre 
fort modeste au demeurant et se termi- 

4. Notices préliminaires sur les fouilles 
exécutées sous les auspices du gouvernement 
belge dans les cavernes de la Belgique (1867) 
et ensuite L'homme pendant les âges de la 
pierre dans les environs de Dinant sur Meuse 
(1871). 
&. Outre des articles dans le Bulletin des Cher- 
cheurs, on lui doit : Explorations scientifiques 
dans les cavernes, les abîmes et les trous qui 
fument de la Province de Liège par Ernest 
Doudou (1903). 

* Buste de Ph.Ch. Schmerling tiré de : La Préhistoire en questions / Fernand Collin, André Gob. - Flémalle : Préhistosite de Ramioul, 2007.



   

  

ur rS 
"Les Chercheurs de Wallonie fouillent le grotte de Ramioul dès 1907" 

é La Préhistoire en questions / Fernand Collin, André Gob. 

Préhistosite de Ramioul, 2007 

nant sur éboulis à quelque 24 mètres de 
profondeur. Il refusa d'y descendre vu 
l'absence de casques, de barques (! ) et 
autres impedimentas. Par dérision, cette 
petite déclivité fut baptisée : l'Abîme 
Martel. 

Cela ne les empêcha pas de continuer à 
collaborer fructueusement avec Ernest 
Van Den Broeck déjà cité plus haut. Mal- 
heureusement, un fossé plus ou moins 

hostile se creusa rapidement entre les 
« professionnels », bardés de diplômes, 

et les simples « amateurs », cuirassés de 
leur passion, de leurs résultats remar- 
quables et de leur expérience sur le ter- 
rain. 

Fondation des « Chercheurs de la Wal- 
lonie » 

En 1906 eurent lieu la découverte et 

l’exploration de la grotte de Rosée, une 
cavité tout-à-fait exceptionnelle ex- 
plorée par Doudou et Vandebosch. Le 
souci de protection de ce fragile cristal- 
lisoir naturel ? se posait déjà avec acuité 
Ernest Van Den Broeck, personnage in- 
fluent, fut également invité. Il fut très 
intéressé et le manifesta, à un point tel 
qu'il fut invité à présenter à Paris une 
conférence sur cette grotte remarquable 
et son exposé sur la Grotte de Rosée ren- 
contra un grand succès. 

  

Malheureusement, la revue « La Nature», 
qui relata son intervention, lui attribua 
personnellement la découverte de la 
Grotte. Bien que n’y étant pour rien, Van 
Den Broeck s'en excusa auprès des inven- 
teurs, mais la déconvenue, l’amertume 
et la frustration des authentiques ex- 

plorateurs et de leurs compagnons fut 
immense. Ils en conclurent : « Nous ne 
sommes rien ! ». Et, le 7 juin 1907 à Se- 

6. Conservateur au Musée royal d'Histoire na- 
turelle et membre du Conseil de la Commission 
Géologique de Belgique, ancêtre du Service 
Géologique. 
7. Le terme est de Jean-Marie. 

raing, une cinquan- 
taine de personnes 
se réunissent pour 
organiser leur ave- 
nir. Elles colla- 
borent avec ferveur 
et modestie depuis 
plusieurs années. 
Beaucoup sont 
des personnalités 
fortes et confiantes 
en leurs capacités 
intellectuelles et 
physiques, en leur 
idéal aussi. Mais ce 
sont aussi des per- 
sonnalités déçues, 
car frustrées de 

leurs découvertes 
récentes. Après ce jour, il n’y aura plus 
ce groupe d'amis, à la fois si proches 
mais tellement isolés dans leur individu- 
alisme : puisqu'à cinquante ils n'étaient 
rien, désormais ils seront UN. Ils seront 
« Les Chercheurs de la Wallonie », Société 

de Spéléologie et de Préhistoire. 

  

Flémalle 

C'est la première association de spéléo- 
logues en Belgique ; elle a fêté son cente- 
naire il y a trois ans. Leur fonctionnement 
était une grande première à l’époque : 
il fut décidé que lors des fouilles de la 
Société, l’ensemble des objets décou- 
verts appartiendrait aux « Chercheurs 
de la Wallonie » (à cette époque, chaque 
fouilleur repartait avec ses trouvailles !). 
Il n’y avait, à l’époque aucun groupement 
poursuivant les mêmes buts que cette so- 
ciété toute neuve. 

Nous ne pouvons évidemment citer tous 

les participants, mais quelques noms 
émergent : Doudou sera le premier Pré- 
sident, Mouton le Secrétaire, Duterme le 
Trésorier, Vandebosch l’Archiviste.….et 

Portal, Antoine, Denis, Donceel...et en- 
suite tous ceux qui, depuis dix décennies 
ont porté la Société, l'ont enrichie de leurs 

  

connaissances, l'ont mise à l'honneur par 
leurs découvertes et ont tissé ce lien in- 
interrompu entre les fondateurs et leurs 
successeurs actuels. 

Il est important de souligner ici que les 
Chercheurs de la Wallonie conservèrent 
un contact privilégié avec Ernest Van Den 
Broeck. Celui-ci fit d’ailleurs un legs im- 
portant à la Société qui, depuis, attribue 
régulièrement aux auteurs méritants « Le 
Prix Ernest Van Den Broeck »*. 

Et ensuite ? 

Les travaux de ce qui est aujourd’hui La 
Société royale belge d’études géologiques 
et archéologique « Les Chercheurs de la 
Wallonie > reprirent de plus belle. Aussi, 
la nécessité de publier un bulletin con- 
signant les résultats de ses recherches 
s'imposa rapidement et le premier tome 
fut édité dès 1907. 

Preuve de l'activité de nos précurseurs, 
les trois premiers tomes (1907, 1908 et 
1909) contiennent pas moins de 80 ar- 
ticles, dont une quarantaine portant sur 
l'exploration et la recherche dans les 
cavernes. Materne y présentait d’ailleurs 
< Notre équipe spéléologique », tandis 

que Doudou était un des tout premiers à 
effectuer des observations sur la faune 
cavernicole de la Belgique. Le site de la 
grotte de Ramioul allait faire l’objet de 
nombreuses recherches pendant plus 
d’une dizaine d'années et permit la dé- 
couverte d’une sépulture néolithique 
contenant les restes de sept enfants, puis 

un niveau aurignacien et un niveau mous 
térien, avant de donner accès en 1911 à 

l'étage supérieur, jusque là insoupçonné. 
D'autres galeries permettront de former 

le site touristique actuellement parcouru. 

En 1914, les Chercheurs émigrent à Ra- 
mioul, dans un local situé non loin de la 
grotte et appelé « Villa Jeannette ». En 
1918, malgré la guerre, les Chercheurs de 
la Wallonie peuvent enfin présenter leurs 
découvertes au public dans le cadre du 
Musée de Seraing tandis qu'à Ramioul, 
la grotte est rendue accessible au pu- 
blic et le réseau touristique sera doté 
d'un éclairage électrique en 1928. Pour 
l'anecdote, la seconde guerre mondiale 
provoqua la dispersion des collections 
du Musée de Seraing. Celles des Cher- 
cheurs de la Wallonie, rassemblées dans 

des urnes électorales, furent soigneuse- 

ment enfouies sous les cendrées de la 
chaufferie du Lycée et seront ramenées 
dans le local de Ramioul à la fin de la 
guerre. L'Archéosite actuel est le succes- 
seur de tous ces projets. 

8. note de 2009 : Jean-Marie a reçu ce prix en 
1964 pour ses travaux scientifiques 
9. Le n° 49 de 2010 est en préparation 
longévité et dynamisme ! 
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Les Chercheurs de la Wallonie furent donc 
durant plus de 40 ans la seule Société 
spéléologique vraiment structurée. !? 

L’ère moderne 

La fin des années 40 fut un tournant pri- 
mordial dans l’évolution de la spéléolo- 
gie en Belgique. Des vocations naissent 
et des spéléologues se groupent dans 
quelques clubs ci et là ; bien que la guerre 
ait mis un frein à leur activité, ils recom- 
mencent de plus belle après celle-ci. 

Dans « Cavernes > de Dom Anciaux de Fa- 
veaux, publié en 1950, on lit, concernant 
l’organisation de la Spéléologie en Bel- 
gique que « En Belgique, (...il y a...) : 

+ « Les Chercheurs de la Wallonie ». C'est 
la seule Société belge qui s’occupe ac- 
tivement de spéléologie. (10) 

+ les équipes des « Lombries » et « Ti- 
gnahustes » de Bruxelles (elles ne con- 
stituent pas une Société proprement 
dite; cette remarque vaut également 
pour les groupes suivants). 

+ la Section de Spéléologie du Club Alpin 
Belge, 

+ la Section Spéléo des Routiers B.S.B., 

+ le Groupements spéléologique « Vam- 
pire » de Nivelles (dépendant de la 
Société des Naturalistes Belges) dont 
l’activité est débutante. 

- le Cercle spéléologique de l’École Abba- 
tiale de Maredsous. » 

C'est l’époque de la découverte et 
de l’exploration de cavités telles que 
l'Église, le Bernard et le Wéron (initiale- 
ment appelé Chantoir U — cfr VMR Les 
Eaux souterraines.….). Puis, les Clubs se 
mirent à bourgeonner de toute part. An- 
ciaux de Faveaux, cité ci-avant, avait 
pressenti un désordre que les Chercheurs 
n’appréciaient pas davantage. Une or- 
ganisation nationale de la Spéléologie 
s'imposait : la Fédération Spéléologique 
de Belgique fut fondée en 1953, et dans la 
foulée, le Spéléo-Secours Belge ; celui-ci 
fut ainsi le premier organisme national de 
secours au monde. 

Le reste de l'aventure est plus touffu ; la 
spéléologie tenta encore plus de monde, 
l’accident de Marcel Loubens a frappé 
les esprits ; par exemple, dans les années 
“50, plus de 30 numéros de Paris Match, 
du Soir Illustré où du Patriote Illustré 
amènent la spéléologie dans les foyers. 
Une deuxième puis une troisième fédéra- 

10. Nous jouons ici sur le terme société dans 
le sens juridique du terme, les autres n'ayant 
pas de statut propre. 

  

tions!! voient le jour ; cela n'empêche 
pas les spéléologues belges de s'illustrer 
durablement dans de nombreux massifs 
étrangers (Autriche, Sieben-Hengste, 
Pierre Saint-Martin, Mexique...) et de 
montrer leur dynamisme et leur haut 
niveau technique. 

En guise de conclusion 

Nous pouvons sans doute résumer la 
structuration de notre activité pré- 
férée comme suit : après quelques 
personnalités sans lien formel en- 
tre elles, il y eut quelques individus, 
peu considérés par le milieu scienti- 
fique!, qui se regroupent dans une 
société de spéléologues en 1907 ; 
quarante ans plus tard, d’autres as- 
sociations voient le jour et la pre- 
mière structure nationale apparaît 
en 1953. Ensuite vint une période de 
développement un peu anarchique 
puis, après plusieurs tentatives de 
regroupement, tous les clubs de spé- 
léo se réunissent pour former l’Union 
Belge de Spéléologie en 1984. 

  

  

Association sans but lucratif 
des Centres et Groupements 
Spéléologiques de Belgique 

(Fondée en 1952) 

Fédération nationale affiliée au 

Comité Olympique Belge   

FÉDÉRATION SPÉLÉOLOGIQUE 
DE BELGIQUE 

Vereniging zonder winstbejag 
van de Speleclogische Cent 
en Grocperingen van Bele 

(Gesticht in 1952) 

   

Nationaal Verbond aangesloten bij het 
Belgisch Olympisch Comité 

C.C.P. 731.56 P.C.R. 
  

En-tête de lettre de la "Fédération Spéléologique de Belgique" 

11. La Fédération Nationale de Spéléo et 

d'Alpinisme (FNSA) et le Comité Belge de 
Spéléologie (CBS). 
12. On peut se demander si ce manque de con- 
sidération n'a pas perduré, car aujourd'hui 
encore, la recherche spéléologique — même 
menée par d'éminents membres de la faculté 
- ne bénéficie pas du niveau d'estime comme 

en France (par exemple) où le mot spéléolo- 
gie’ est nettement mieux pris au sérieux ! 

 



« Tours Operators » (Opérateurs en Tourisme Nature Aventure). 
Historique d’un phénomène, analyse et perspectives par rapport à notre activité 

Richard Grebeude (GSAB) 
  

L'apparition du « tour operator » dans 
le monde du spéléologue 

La plupart des 1.800 spéléologues affi- 
liés que compte actuellement notre pays 
ne pratiquaient pas encore il y a 15 ou 20 
ans. Une large majorité des membres ac- 
tuels a donc toujours connu le phénomène 
dit « des tours operators ». Ça fout un 
coup de vieux aux autres, ces dinosaures 
qui sont quand même encore bien trois 
ou quatre cents à avoir bien connu cette 
heureuse époque de tranquillité d'avant 
les «T.0. ». 

Un petit historique s'avère donc utile pour 

la plupart... 

Depuis le développement de la spéléolo- 
gie associative en Belgique, au début des 
années cinquante, et jusqu'au milieu des 
années 80, les spéléologues furent pra- 
tiquement les seuls à fréquenter le monde 
souterrain, à s’y intéresser. et à le pro- 
téger. Les rares scientifiques qui fréquen- 
taient et étudiaient ce milieu étaient le 
plus souvent également des spéléologues. 
Les protecteurs de chauves-souris et ceux 
qui les recensaient étaient en large ma- 
jorité des spéléologues. Les guidages 
d'écoles, d'amis, de jeunes en difficulté, 
de troupes scoutes et autres mouvements 
de jeunesse étaient réalisés essentielle- 
ment par des spéléologues… 

  

Nous étions donc bien tranquilles dans un 
monde à part qui n’intéressait que nous, 
et que nous étions presque les seuls à 
connaître. Nous pratiquions dans une in- 
souciance totale, sans tracas, avec peu 

de portes, en dehors de celles posées par 
des clubs spéléos sur quelques cavités 
remarquables, et qui restaient pratique- 
ment toutes accessibles. 

Ce paradis s’effondra au milieu des an- 
nées 80 : c'en était fini de la "spéléo de 
Papa". Commencèrent alors à défiler des 
cohortes serrées de groupes de 15 à 150 
jeunes et moins jeunes « tou-ristes », 
emmenés à la queue leu leu par un ou 
deux « guides » dans des cavités comme 
Sainte-Anne ou l’Haquin, le tout sans 
équipement, avec des éclairages foireux, 

et parfois des casques, pour des mon- 
tants de l’ordre 30 à 90 euros par per- 
sonne ! Un business très juteux à petit 
investissement, et très vite de nombreux 
autocars, venus à 80% des Pays-Bas et 
15% de Flandre, commencèrent à défiler 

tous les jours ; à l’époque, il était courant 
de compter plus de 300 personnes simul- 
tanément présentes dans l'Haquin. Ce qui 
précède n'est hélas même pas une gros- 
sière caricature, mais fut bien la réa-lité. 

  

Les mesures p 

  

es 

Les spéléologues combattirent de tous 
leurs moyens ce cataclysme dévastateur 
qu'ils baptisèrent erronément du nom de 
«tours operators »!. 

À l'issue du combat contre les opérateurs 
pirates ou peu scrupuleux (parce qu’il yen 
a quand même qui fonctionnent propre- 
ment), la communauté spéléologique en 
est arrivée à un certain status quo depuis 
une quinzaine d'années. Nous avons mis 
sur pied une batterie de mesures pour 
contrer, mais aussi endiguer et piloter le 
phénomène, car il n’y a en effet aucune 
raison d'interdire l’accès au monde sou- 

terrain à ceux qui fonctionnent dans le 
respect des règles fixées par l’UBS. Nous 
avons renforcé considérablement nos 
positions vis-à-vis des propriétaires et 
communes en passant des conventions 
de protection avec eux. Nous avons posé 
un certain nombre de panneaux, fermé 
un certain nombre de grottes, les plus 
fréquentées et/ou les plus sensibles. 
Nous avons effectué des contrôles sur- 
prises à divers endroits, interdisant aux 
opérateurs non en ordre de descendre. 

Nous avons réussi ainsi d’une part, à en 
dégoûter bon nombre d’encore organiser 
ce genre d'activité, ce qui a fait consi- 
dérablement baisser la pression sur le 
monde souterrain ; et d’autre part, à en 
faire rentrer un certain nombre dans le 
rang, en respectant le code de déontolo- 
gie de l’UBS, et en formant leur personnel 
à la spéléo. 

1. érronément car un « tour operator » est en 
effet tout autre chose, c'est un organisateur 

de voyages, circuits et séjours, prestés par 
des sous-traitants, et vendus via des agences 
indépendantes commissionnées ayant pignon 
sur rue. Ce sont en général de grosses boîtes 
comme Neckermann, Jetair, Best Tour, Thomas 
Cook... Une société commerciale qui organise 
et encadre des activités sportives dans la 

nature s'appelle par contre un « Opérateur 

Sports Aventure > où mieux, un « Opérateur 
Tourisme Nature Aventure », une appellation 
qu'il faut donc préférer. 

Pour ce faire, nous avons mis sur pied 

en collaboration avec l'ADEPS une for- 
mation de base à l'encadrement sous 
terre qui s'appelle le BARS, Brevet 
d'Accompagnateur en Randonnée Sou- 
terraine. Cette formation confère et 
contrôle toute la compétence nécessaire 
pour encadrer un groupe dans de bonnes 
conditions dans les neuf grottes-écoles 
listées dans le code de déontologie (à 
l'exclusion d’autres cavités). 

Dans cette lutte contre le n'importe quoi, 
nous avons hélas aussi perdu quelques 
belles plumes, achetées ou louées par 
certains opérateurs : Steinlein, Bohon, 

la grotte Nys, Rouge Thier, l’Alexandre, 
le Trou du Souci, la grotte Sainte-Mar- 
guerite, la grotte du Petit Palm Beach, le 
Trou Eugène. À cause d'eux, nous avons 
vu également nous interdire l’accès à la 
Fosse aux Renards, au Trou du Renard à 
Sinsin et à l’Abîme du Fourneau. 

En dehors de ces trois cas particuliers et 
de la grotte Nys, nous sommes toutefois 
parvenus, par des arrangements ou des 
pressions, à faire en sorte que toutes ces 
cavités restent, sous conditions, acces- 

sibles aux spéléologues. 

Les autres victimes, les autres dom- 
mages 

Les spéléos n’ont pas été les seuls à 
souffrir de cette sur-fréquentation anar- 
chique de la nature par des commer- 
ciaux où pseudo-commerciaux avides 
de profits faciles. Chasseurs, grimpeurs, 
simples promeneurs, pêcheurs, agricul- 

teurs, naturalistes, exploitants forestiers, 

riverains de sites etc., ont aussi subi, de 
jour comme parfois de nuit, cette défer- 
lante souvent irrespectueuse de tout et 
de tous. Parmi les activités proposées à la 
clientèle, il en est en effet quelques-unes 
particulièrement désagréables pour les 
autres usagers du milieu et dommagea- 
bles pour celui-ci, comme par exemple 
les troupeaux de quads dans les bois où 
en lisière, les « droppings » de nuit à 
travers tout en suivant parfois des dé- 
camètres de bandes de signalisation de 
chantier fixées aux arbres toute l'année, 
les bivouacs « survie » dans les bois avec 
toutes les pollutions que cela engendre, 
les promenades nocturnes tonitruantes 
dans les rues de petits hameaux tran- 
quilles, les grappes humaines agglutinées 
au sommet de rappels, piétinant les 
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pelouses calcaires et patinant des parois 
rocheuses jusqu’à les rendre totalement 
ingrimpables suite à des milliers de des- 
centes aux mêmes endroits avec des bas- 
kets et bottines crottées de boue... 

Nous ne fûmes dès lors pas les seuls à 
lutter contre le côté anarchique du phé- 
nomène, les agents de la DNF s’avérant 
de précieux alliés dans ce domaine. Les 
groupes les plus dérangeants pour nous 
(genre « je viens avec deux pseudo- 
guides et deux autocars de 60 personnes 
à l’Haquin ou à Sainte-Anne sans rien de- 
mander à personne ») ont fort heureuse- 
ment disparu. 

Sous terre aujourd’hui 

Aujourd'hui, tout n'est pas encore par- 
fait, mais ça va tellement mieux... Il 
semblerait que nous ne soyions plus guère 
dérangés et submergés par des guidages 
commerciaux et anarchiques comme au- 
trefois, ce qui signifie somme toute que la 
politique de l’'UBS n'a pas été si mauvaise 
que cela. 

Lorsque nous croisons un guidage, nous 
rencontrons le plus souvent des guides 

affables et compétents, qui savent très 
bien ce qu’ils font et qui le font correcte- 
ment. Ce constat devrait d’ailleurs nous 
amener tous à un peu plus de respect pour 
ces gens que, avouons-le, nous sommes 

nombreux à mépriser. Si cette attitude 
était compréhensible et parfois justifiée 
il y a quinze ou vingt ans, elle est rare- 
ment de mise aujourd’hui car la situation 
a évolué et changé, il faut le reconnaî- 
tre. La plupart des guides d'opérateurs 
tourisme nature aventure travaillent très 
bien en respectant et faisant respecter le 
milieu souterrain ; beaucoup d’entre eux 

sont passés par une formation à l'UBS. 

L'évolution du Tourisme Nature Aven- 
ture en Wallonie 

Au 21% siècle, nombre d'opérateurs peu 
scrupuleux ont disparu, la plupart des 
autres ont pignon sur rue et se sont ran- 
gés, sachant qu’un fonctionnement pro- 
fessionnel durable et de qualité ne peut 
se faire en catimini dans la nature, sans 
l'accord des autorités et des proprié- 
taires concernés. 

Depuis une douzaine d'années, les parcs 

aventure ont commencé à se développer, 
permettant au secteur de se profession- 
naliser et se spécialiser, en fonctionnant 
Sur site propre, en y regroupant ses ac- 

tivités, en investissant en équipements, 
en personnalisant et sécurisant les lieux, 
en faisant contrôler les installations par 

  

Opération de contrôle par la Commission Protection et 

à la grotte d'Eprave - mai 2009. Photo: V, Gerber 

  

des organismes agréés, en accueillant le 
public dans de meilleures conditions de 
confort. 
Team Building, souterrain, « mine », rap- 

pel, escalade, parcours acro-branches, 
tyroliennes, ponts de singe, death-ride, 
tir à l'arc, via ferrata, paint ball et au- 
tres joyeusetés se déroulent désormais 
sur des installations fixes, dans des sites 
privés dont les opérateurs sont proprié- 
taires ou locataires. 

Ajoutons que, fort heureusement, 
tous ces parcs aventure se sont étab- 
lis dans des endroits où il n’y avait pas 
d'activité spéléologique ou d’escalade 
au départ, ne gênant donc ni les 
grimpeurs ni les spéléos en s’y instal- 
ant. Ils se sont le plus souvent déve- 
loppés dans des carrières désaffectées, 
impropres à la pratique de l’escalade ou 
aux entraînements spéléos, avec parfois 
une belle réaffectation douce de certains 
sites industriels aux sols chamboulés et 

dont on ne savait plus que faire 

Actuellement, bon nombre d'opérateurs 
sont bien connus. Citons Durbuy Adven- 
ture (premier employeur de la ville de 
Durbuy avec 160 salariés toute l’année, 
et un parc aventure de 15 hectares), Di- 
nant Aventure (18 hectares de parc et de 
nature protégée), Wavre Aventure, Semois 
Aventure, Targnon Aventure, Agimont 
Aventure, Fun Adventure, Durbuy Dis- 
covery, La Petite Merveille, Brandsport, 
Cimaron, Outdoor Center, Outward Bond, 
Mountain Network, PBO, PBN, Wildtrails… 
Une soixantaine de sociétés réalisant des 
activités de ce type et ayant leur siège 
social en Wallonie sont recensées ! Fort 
heureusement pour nous, 
seul un nombre assez limi- 
té d’entre elles proposent 
de la spéléo. Si l’on élargit 
en englobant les sociétés 
organisant du vol libre, 

du kayak, de la rando, du 
cyclotourisme, du VIT ou 
de l'équitation dans la 
nature, nous en sommes à 
plus de 450 opérateurs de 
tourisme nature aventure 
actuellement répertoriés 

en Wallonie. 

  

WANT 

Une telle quantité d'associations et so- 
ciétés génère forcément une activité 
économique non négligeable. Si celle-ci 
s'inscrit dans la durabilité et génère de 
l'emploi, elle commence alors à interpel- 
ler les pouvoirs publics. Le sport nature 
aventure est actuellement devenu une 
aile, une branche à part entière du tou- 
risme, qui semble perdurer et se dévelop- 
per; dès lors, les pouvoirs publics se sont 
dit qu’il fallait peut être songer à légi- 
férer 

C'est pourquoi à l’automne 2004, à la 
demande du cabinet du ministre Lutgen, 
a été constitué au CGT (Commissariat 
Général au Tourisme) une « Commission 
technique», un comité informel constitué 
d'une quinzaine de personnes représen- 
tant des instances ou des secteurs très 

variés du sport nature aventure. Objec- 
tif: préparer ensemble, et en accord, un 
avant-projet d'arrêté de loi du gouver- 
nement wallon réglementant le tourisme 
sport nature aventure. 

On trouvait autour de la table des 
représentants de parcs aventure bien 
sûr, mais aussi du kayak, de l'UPMM 
(Union des Professionnels des Métiers 
de la Montagne), de la FBSA (Fédéra- 
tion Belge du Sport Aventure), du Centre 
d'entraînement Commando de Marche- 
les-Dames, du vol libre, de la rando, 
de l'équitation, du balisage GR, de 
l'escalade (CAB), de la spéléo (UBS)... 
Dès les premières réunions, il fut rapide- 
ment établi que chacun était maître dans 
sa spécialité, et le mieux à même de pré- 

ciser les meilleures façons de fonctionner 

 



et les formations à suivre. Nos formations 
sont déjà reconnues bien sûr, mais ce fut 
pour nous une belle occasion de mettre 
leur qualité en avant. Qualité qui, pré- 
cisons-le en passant, fut unanimement 
reconnue. 

Après une série de réunions au CGT sur 
quelques mois, le Comité Technique remit 
finalement un projet détaillé au cabinet 
du ministre. Ce projet y dormit pendant 
deux ans, pour renaître dans un autre 
esprit. En effet, le cabinet s’est dit qu’il 
valait mieux que le secteur se regroupe 
d’abord en association et détermine col- 
légialement ses règles, pour après seule- 
ment, et si nécessaire, les transformer en 
loi. 

C'est ainsi qu'est né fin 2007 le WANT 
(Wallonie Aventure Nature Tourisme), une 
asbl qui vise à regrouper un maximum des 
différents opérateurs afin d'être vrai- 
ment représentative du secteur. Tout le 
sport nature aventure y est représenté. 
Le CAB et l’UBS en sont administrateurs et 
y font figure de spécialistes incontestés 
dans leur domaine respectif. 

Les objectifs du WANT sont de doter le 
secteur d’une vitrine professionnelle séri- 
euse, d'aider par des conseils lesmembres 
à se mettre en ordre en matière de permis 
et autorisations (permis unique, permis 
d'urbanisme, permis d'exploiter, permis 
d'environnement etc.), de viser à des ob- 
jectifs de qualité pour envisager plus tard 
une labellisation des opérateurs. 

Pour parvenir à ces buts, l'association 
dispose de gros subsides, provenant des 
Fonds Feder et de la Région Wallonne, 
d’un appui technique du CGT, et ultéri- 
eurement pour la promotion du secteur, 
de l'OPT (Office de Promotion du Tour- 

Population spéléologique 

Malgré divers précurseurs, dont « les 
Chercheurs de la Wallonie », la spé- 
léologie associative ne s'est dévelop- 
pée en Belgique qu'après la seconde 
guerre mondiale. Mais très rapide- 
ment, et animés par diverses person- 
nalités comme Paul Vandersleyen, Al- 
phonse Doemen, Jean-Pierre Van Den 
Abeele, Bernard Magos, Marcel Colli- 
gnon, André Slagmolen, Guy De Block, 
Felix Anciaux...de nombreux clubs vi- 
rent le jour. En 1953 déjà, une fédéra- 
tion les unissait presque tous. 
À partir de là, la spéléo poursuivit son 
développement en terme de nombre 
de clubs et de membres pour se sta- 
biliser au début des années soixante. 
Pendant près des quarante ans qui 
suivirent, la population spéléologique 
belge resta stable avec environ 2.500 
membres, francophones et néer- 

isme) qui a notamment des bureaux 
permanents à Londres, Paris, Francfort, 
Amsterdam. Une chargée de mission a été 
engagée; une de ses tâches principales 
dans un premier temps est de faire le tour 
des différents opérateurs, dans tous les 
secteurs de sport nature aventure, afin 

d’en intéresser un maximum à rejoindre 
l'association dont la représentativité et 
la notoriété vont donc monter en puis- 
sance en 2010. 

Utilité de WANT pour l’UBS 

Elle est multiple : 
+ pour l’UBS, WANT est une occasion de 

plus de voir réaffirmé et reconnu notre 
leadership du monde souterrain, en 

matière d'accès, de réglementations et 
de formations. 

+ Le monde spéléo fait actuellement 
beaucoup d'efforts pour donner une 
image positive, sportive, éducative, 

ludique et passionnante de notre ac- 
tivité ; organe officiel, le WANT est un 

vecteur supplémentaire et potentielle- 
ment très puissant pour véhiculer cette 
image. 

+ Au grand dam des vieux spéléos qui ont 
toujours adoré par dessus tout la liberté 
dans leurs activités, force nous est de 

constater que tout comme le secteur 
du sport aventure, le secteur du sport 
tout court comme l'UBS, ou celui des 
organisations de jeunesse comme 
la SSW, sont également confrontés 
d'année en année à davantage de di- 
rectives sans cesse plus strictes et plus 
contraignantes (analyses de risques, 
brevets, EPI, permis d'environnement 
etc.). Encore des manifestations de 
cette grande vague sécuritaire et asep- 

landophones confondus. Mais cette 
population se modifia sans cesse de 
1960 à actuellement, contrairement 
à l'impression « que ce sont un peu 
toujours les mêmes » qu'ont ou que 
donnent les deux cents vieux-de-la- 
vieille qui se connaissent bien et se 
retrouvent régulièrement à l’occasion 
de l’une ou l'autre grand'messe spé- 
léologique (AG, Fête de la Spéléo, JSS, 
Parcours rocher etc.). 
Si l’on considère que tout qui s’affilie 
à un club et commence à pratiquer ré- 
gulièrement est un spéléo, on peut dire 
qu'un très grand nombre de personnes 

furent spéléologues entre 1960 et 
2000. En effet, une multitude de gens 
ont pratiqué intensément mais durant 
deux à quatre ans seulement, arrêtant 
totalement ensuite. C’est ainsi que 20 
à 30% des effectifs ont quitté la spé- 

tisante qui nous vient des États-Unis. 

Nous avons donc nous aussi à remplir 
sans cesse une série de conditions pour 
d’une part continuer à être reconnus et 
subsidiés ; et d'autre part, continuer 
à avoir accès à nos terrains de jeu que 
sont grottes et rochers. Nous pourrions 
obtenir aide et conseils de WANT dans 
différents domaines, comme celui des 
permis d'environnement par exemple. 

Confrontés de plein fouet à la déferlan- 
te des opérateurs il y a vingt ans, nous 
avions choisi à l’époque une politique 
de repli : pas de publicité autour de la 
spéléo, pas de campagnes de recrute- 
ment, moins on parlera du monde sou- 
terrain, moins il sera sur-fréquent. 

Cette attitude eut sa part d'effets bé. 
néfiques, mais aussi d’inconvénients, 
dont celui évidemment de voir la 
moyenne d'âge de la population spé- 
léologique augmenter, tandis que les 
effectifs se réduisirent. 

    

Aujourd’hui, nous tentons d’inverser le 

phénomène pour un retour à une situ- 
ation normale (voir encart « popula- 
tion spéléologique ») et WANT peut 
nous aider pour ce faire par l'ouverture 
publicitaire au grand public dans une 
communication que nous contrôlons. 
Les associations membres de WANT 
peuvent quant à elles rediriger vers nos 
clubs leurs clients ayant découvert la 
spéléo et en désirant en pratiquer da- 
vantage. 

Si vous désirez en savoir plus concernant 
le WANT, vous pouvez contacter les deux 

personnes qui y représentent l’UBS : 
+ Richard Grebeude: 0497/97 70 76 
+ Jean-Marc Mattlet: 0475/36 86 92. 

léo chaque année depuis 1960, tandis 
qu'un nombre sensiblement égal de 
personnes devenaient membres, les 
arrivées remplaçant ainsi naturelle- 
ment les départs pour conserver un 
total d’effectif national autour de 
2.500 membres. À la louche, on peut 
donc calculer que de 1950 à 2000 il y a 
eu plus de 30.000 spéléologues en Bel- 
gique.. spectaculaire, non ? 
Ce n'est qu’au début des années 2000 
et en partie à cause de notre politique 
de discrétion, que les effectifs ont 
commencé à fondre. D'une moyenne 
de 2.500, nous sommes passés à 1.800 
affiliés actuellement. Nous pourrions, 
nous devrions, pour la pérennité de 
notre discipline, tenter de regrimper 
autour de 2.200 membres, en mettant 
l’accent sur les 12-25 ans pour retrou- 
ver une moyenne d'âge plus équilibrée. 
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Dépollution des cascades de Tolifuz 
(Theux, Province de Liège) 

Vincent Gerber (Abyss) 
        

Le ruisseau de Desnié prend sa source 

à Haute Desnié à environ 450 mètres 
d'altitude. 11 coule paisiblement pour 
rejoindre Basse Desnié où la pente 
s'accentue ; le cours d'eau devient alors 
plus rapide et dévale ensuite la colline 
abrupte. C'est un véritable petit can- 
yon : les eaux se frayent un passage dans 
une gorge étroite, en louvoyant entre les 
bancs de schiste verticaux. || offre en- 
suite sur 300 mètres une succession in- 
interrompue de cascades, ressauts et to- 
boggans d'une hauteur de 2 à 10 mètres, 
pour finalement terminer sa course en se 
jetant dans le ruisseau du Fond de Creppe 
à la cascade de Haldeboeuf. C'est un site 
assez exceptionnel, certainement unique 
en Wallonie, qui est pourtant totalement 
méconnu et ne jouit d'aucune protection 

En mars 2010, lors d’une randonnée en 
VTT, Jean-Claude Vittoz y découvre un 
triste spectacle : le lit du cours d'eau 
est jonché de chablis, des bûcherons y 
ont laissé des monceaux de branches. Le 
ruisseau est très pollué, on y distingue 
des ordures diverses : plastiques en tous 
genres, pneus, lessiveuses.. De plus, 
la couleur et l’odeur de l’eau indiquent 
visiblement qu'il sert d'égout à ciel 
ouvert. 

Avec la force d’indignation qu'on lui con- 
naît, il harcèle les autorités de courriers 
et demandes, mais ne reçoit en retour 
que des réponses à la Ponce Pilate. Il se 
tourne alors vers la presse et fait paraître 
un article dans « La Meuse — Verviers » du 
24 mars. Du coup, les choses bougent : 
le collège échevinal se rend sur le site en 
avril, la possibilité de mettre une grille 
pour retenir les plus gros déchets est à 
l'étude mais, le ruisseau appartenant à 
un privé, la commune se déclare finale- 
ment impuissante à dépolluer le site. 

Parallèlement, Monsieur Jean-Luc Seret, 
habitant à 100m du départ du canyon, 
éducateur de jeunes et membre actif du 
comité de Desnié, prépare depuis long- 
temps un projet de réhabilitation du site. 
Il'est donc fort agréablement surpris en 
lisant l’article de La Meuse, précisément 
le jour où il entame la restauration des 
escaliers longeant la cascade avec son 
groupe de jeunes de 11 à 16 ans. 

Il prend alors contact avec Jean-Claude ; 
de mon côté, j'alerte la Commission 
Protection et Accès de l'UBS. Nous en- 

visagions un gros chantier avec 
couverture médiatique mais, en 
cette période électorale, cela ne 

fut pas possible. 

Le 5 juin, Jean-Luc Seret retourne 
sur le terrain en compagnie d’une 

dizaine de bénévoles du comité de 
Desnié et de Joseph Carabin, spé- 
léo du club Passion. Ils nettoient 
toute la partie inférieure du ruis- 
seau : une dizaine de gros sacs 
poubelles sont remplis, un essieu 
de voiture et des morceaux de 
machine à lessiver dégagés du lit, 
nettoyé de ses branches. Joseph, 
équipé « canyon », tronçonne 
près de deux stères de troncs sus- 
pendus. Le tout est évacué par la 
commune. 

Le 3 juillet, nous terminons le 
boulot à quatre (Jean-Claude, 
Alain Vincken, Laurence Remacle 
et moi-même), en extrayant en- 
core une remorque pleine (bâches 
agricoles, roue de mobylette et 
camion, tonneaux, morceaux de 
«Méhari », ete.). La majeure par- 
tie de la pollution du ruisseau ne date 
pas d’hier ; il a manifestement servi de 

décharge sauvage de longue date, mais 
il était plus qu'urgent d’enfin réhabili- 
ter cet endroit remarquable. En creusant 
sur les flancs, il y aurait sans doute en- 

   

IGN: 49/3-4 

Altitude amont: 355 m 

Altitude aval: 265 m 

Dénivellation: 90m 

     

   
Coordonnées des cascades: X 252.675 - ÿ 129.500 

  

  

"Les cascades de la Halte aux Bœufs ou Haldebœuf." 
Carte postale des années ‘40 

core moyen de sortir des mètres cubes de 

déchets, mais désormais le parcours de la 
rivière est propre, ce qui est déjà un bon 

résultat. 
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Ruisseau du 
Fond de Creppe 

Chemin de k 
Halte aux Bœufs ou Haldebœuf 
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Les habitants du village, charmants, se 

sont intéressés à nos travaux et ont col- 
laboré en nous ouvrant leur propriété, en 
nous aidant à charger la remorque, ou 
encore en nous désaltérant. Je suis cer- 
tain que tout spéléo sera désormais bien 
vu dans le coin ! 

Il suffit à présent d'attendre une grosse 
crue pour descendre ce magnifique pe- 
tit canyon (à sec, c'est déjà joli, mais 
il manque cruellement un élément...). 
Bien sûr, l'intérêt sportif est limité par la 
faible longueur du parcours, mais il peut 
s'avérer très intéressant pour une initia- 
tion, par exemple. 

  

L'équipement a été contrôlé, les broches 
en place sont OK, il ne reste qu'une sangle   

   

      

   

   

à remplacer. Il est très possible qu'avec Route 
les premières pluies, certains plas- — | Cascades de Tolifaz 
tiques enfouis refassent surface, merci R4 

d'apporter votre contribution en les ra- ÿ 
menant à la poubelle la plus proche. 50m _ 

Pour une visite, je vous conseille de vous 
garer au parking du petit cimetière, qui FE 
jouxte l’amont du cours d'eau. Merci de 
rester discrets pour ne pas déranger les na 
quelques riverains. 30 x 

1 
La dépollution de ce mini-canyon est un RI0 
bel exemple de travail collectif, et dé- 

montre qu'il suffit parfois d’une impul- 
sion de départ pour qu'un projet fédéra- 
teur voie le jour. D'autres sites attendent 
sans doute le même genre d'élan…   

Fond 

de Creppe     
Escaliers   
  

  

D'après un croquis de Stijn Schaballie (SC Cascade), paru dans "Canyoning in de 
Ardennen", Spelerpes n°1, 2009. 

Forum d'escalade de Jean-Claude Vittoz : http://infosescalade.forumup.be 

Partout des plastiques. Photo: V. Gerber 
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